
10* Am or Mio 
HtHBfe 

ALFRED    REB 
ProfrUtairt - Oirant 

ABONMEMENTS : 
R«ub«i>-To«a««iM • TMM mois.    . 

» > Six 

v^ I > v^ 

L* Pmo* «tTMIUfW. IM *■<■ <l* I 

Le   prix 

W». 
JOURNAL D 

MO^lTEl'B POLlTiQUE, INDCSTl 

onsAiz Ptvpriétaiire 

IHSEMTIUJNS: 
AanoDC«s>;   la   UpM* 
Réclamea ; 
PaiU divm : 

30  .. 
M.j»., 

lOAL BU NOBD 
1—^11% I myll» d*>Tis uMU«li«- 

t« jo^mtfAL »g Momûii «at 

«M 

«»/»  
a^mto (» t/«).    .   .    . 

14 jcni 

»•/•  
■MLIU   SI'" 

AfiUon»    B*nqne de Pr»nc« 
Société générale 
Oédit foiuûerde 

«atrichi îIM 

Ljoa 
Eftt 
Oocut 

Hidi 

Baaqoe elUmuie 

* Banque ottomane 
(■•nrelle) 

LoBdreu cour 
Crédit Mobilier 
Tore 

•4   20 
9i   00 

101   UO 
Ao«(6aix. 
39jn 00 

562 OU 

912 00 
«27 00 

933 00 

S12 00 
597 00 

1217  00 
710 00 

•95 00 

«7 «I 

«t7   00 

5C3 00 
25 32 

\\K\ 00 
4 2   K2 

DlreCHKS COBIIIERCIALES | 
^wnin particulier du youmo/dm Aow*«ix 

New-York. 2i Juin. 
Chanire rarLondres,4.87 l 2 ; rhange 

sur Paris, 5.15 
Valeur de l'or. 117 18 | 
V^é good Cair.  17 1   ; 
Café good Cargoes,  18. 
Marelle inanimé.  
Dép«chM d* MM. ScUairdealuuiffen et   C*. 

rvfréMMléa  à fUalUtx par  M. BultMu-Des-   | 

HaTre, 'Z i juin.       | 
Coloaa: Ventes 80n b. Marché calme  : 

aais Unwm. ' 

CotOBS 
Liverpool. 2 î join. 

Ventes   12,000   b.    Marché 

New-York, -J ; juin 
15 1/8. 
4a 5 jours G.Oflo b. 

lahé—  a la BO«PM  de R««bai« 

LiTerpool, 2 \ juin. 
Ventes   ll.tOO   b.  Marché »oatena. 

Amérique jvillet août 7  5 Ift. 

HiTpe, 21 juin. 
Ventes «50   b. Marché .<«oulcnu. Amé- 

rique terme. 

Cotons 15 1/8. 
BfcrUrf» 600 b. 

New-York, 2 i juii. 

ROUBAIX 2i JUIN 187<î. 

Bulletin   du  Jour 
Il ne convient pas de s'arrêter longue- 

ment sur le malheureux incident provo- 
qué par M. Du Temple dans la séance 
<le mardi. La Chambre prcitque tout 
entière, à l'exception de quelques mem- 
bres de l'extrême g-auche et de l'extrê- 
me droite, a fait sommairement junticc 
UeR excentricités de ce député en lui 
retirant la parole. M. Du Temple n'ap- 
partient àaacun groupe de l'Afisemblée 
il eut à hii tottt seul sou parti ; il forme à 

% I la fois ravant-garde, le centre et l'arrié- 
I re-gar'te de l'armée de M. Du Temple : il 
] n'a piiR plun de rapport avec l'exlrérae- 

t4   4 0  I tlroile   qu'avec   aucune    autre   réunion 
94 2ii  i parlementaire. Nous n'avons donc pas à 

103 9ii     nooB   occuper davantag^e   de   son dis- 
I cours. 

Au grand déplaisir de la gauche, la 
déclaration faite au nom du gouverne- 
ment par M. le ministre de l'intérieur a 
pris les proportions d'un événement. 

L'immense miyorité du pays, qui est 
restée fidèle à la cause conservatrice, 
avait pu se laisser troubler par les chants 
de triomphe de ses adversaires. La 
France entière sera rassurée, encouragée 
par le noble langage du vice-président 
Uu conseil des ministres. Nous avons la 
république révisable, c'est possible. 
mais le chef de l'Etat, mais les ministres, 
mais les fonctionnaires n'ont rien de 
commun avec les vrais républicains, et 
cela suCBt aux conservateurs vaincus le 
1"> février, pour qu'ihi ne désespèrrut 
point du salut du pays. 

JamaÎH le talent de M. Buffet ne s'est 
manifesté   avec un tel   éclat ; sa vi^'ou- 
paoae aiynnentattea, si vlaii*, — trop 

I claire pourquelques-uns, —son attitude 
1 énergi((ue   en face  des   adversaires qui 
I avaient eu l'imprudence   de   le   provo- 

quer,   son  dédaiii  pour de  misérables 
attaque», lui ont valu les  applaudisse- 

■ menis   chaleureux  de   lou»  les groupes 
: conservalcups. 
I Répondant au défi lancé par la gan- 

che, il somme ses adversaires de venir 
' à la tribune, de déposer une demande 

d'interpelUtion contre la politique du 
gouvernement. Le gouvernement ne 
fera pas défaut. Kt tous, tous tant qu'ils 
sent, depuis M. (lambelta jusqu'à M. 
Marcou, ont courbé la tète, tremblants 
et confus, fju'esl devenue leur audace't 
ll.s menaçaient, et ils se taisent parce 
qu'ils ont trouvé leur maître; ils ne fai- 
saient du bruit que poor faire croire k 
leur force. 

M. Labonlaye a prononcé un discours 
éloquent. 11 est fâcheux que cet orateur 
emploie son talent en faveur d'une 
équivoque permanente. II a raillé M. 
Madier de Monljau arec esprit; mais 
combieuM. Madier deMontjeau,ce vieux 

simplement répablicain.  nous intéresse 
j davantage que ces monarchistes libéraux 
I qui n'ont  pas   su rester   fidèles à  leurs 
! doctrines et tressent des guirlandes pour 

nne république  girondine qui   ose folâ- 
trer à cOlé   do sa   grande sœur eu car- 
ma^ole, après les  sanglants exemples 
de 170;i. 

Parlant de M. Madier de Montjau, 
M. Laboulaye a dit : « Nous b&tissons à 
côté de l-.:t un édifice uîl nous espérons 
pouvoir loger la fortune de la France. Il 
prière lui. se cantonner dans les rai- 
ne* de 1K4 8 ou dans la république de 
1703. Eh bien, je n'ai qu'une réponse à 
lui faire, c'est que si sa république à 
lui pouvait triompher, il n'aurait peut- 
être pa.-» ce que notre république lui 
donnera : le droit de vieillir et de mou- 
rir en paix dans sa patrie. » Ah ! ils ont 
tioc bien bonne opinion de leurs repu- 
hli(|ues réciproques, tous ces républi- 
cains d<- la veille et du Icndemaiu ! l^uui 
qu'il iuJvicnnr, des program^nc* des uns 
et des autres « la fortune la France »• 
sera siu^tilièrement Ic^ée et couchera à 
la belle étoile. 

La Qaz^tede France trouve bien que 
M. d'Audidret-Pasqnier a été partial, 
mais voici par quelles paroles elle con- 
clut : 

» De tels incidents sont profondément 
regrettables; M. du Temple se trompe 
s'il pense que c'est en attaquant le ma- 
réchal qu'il ramènera le centre droit k 
une meilleure politique. 

u i^ discours de M. du Temple man- 
que d'autant plus d'à propos et de con- 
venance qu'il succédait à une déclaration 
de M. Buffet, à laquelle, nous qui ne 
sommes pas suspects de partialité pour 
les hommes du 25 février, nous devons, 
comme conservateurs, rendre hom-a 
mage. » 

Le Monde comme le Français s'oc- 
cupe de dégager la droite et même l'ex- 
trême droite d« toute soUdarite avee M. 
du Temple : 

«M. du Temple est bien libre de violer 
comme 11 lui plaît toutes les règles du 
savoir-vivre; jaais nous tenons à décla- 
rer que la droite tout entière répudie 
hautement les violences dont le député 
d*Ille-el-Vil aine s'est rendu coups!ble. , 
Du reste', en e(>mmençaat son discours, * 
M. du Temple a eu soin de déclarer qu'il 
parlait en son propre nom et que ses 
paroles n'eu],ça};eaient la rcspoasahilitt^ 
d'aucun groupe. Hien de pluse\act. 
Depuis loot?temp4 le député d'ïlle-^l- 
Villaine a cessé d'assister aux reunion's 
des Chevau-Léirers. «» 

WUnivers ri l'^Titto» croient devoir 
plaider les   circonstances   atténuantes : 

M. du Temple, d'après ces deux jour- 
naux. « n'est point un parlementaire 
1 liabitué à envelopper sa pensée de 
M toutes les précautions oratoires. It 
» n'est pas de ceux qui déguisent leur 
» pensée uu ne l'expriment pas tout 
»  entière.  » 

« Peut-être, ajoute le Jn^rual de M. 
V^euillot. lui fera-t-on rapvodhe d'en 
avoir trop dit, mais à qui li'faai^. ïi ce 
n'est tout d aibord aux dis^oalttkn* peu 
bienveillantes à son endroil —ssi bien 
du président que de l'auditotav? »"*' 

Le Temps est persuadé que le langage - 
tenu par M. Buffet à l'égvrd d'une ad- 
ministration pen sympalhigne àla cons- 

coup   <radhérentn   au    scrutin de liste. 
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llonse, 23 juin. 8 h 
: crue s'est proilniteHuis 

\ k. U. (nile des pltiies - tottes- 
. UMObées et tombent >«■.;- 

i TalMe supérieure du fletire. 
matériels  sont coapvdéni- 

I on rt'a pas appris jusqu'à ce 
;!«•  ^ahitants ■ aicnt^ é]»9QtiTé 

..QM tcw»i(V(ga,iBil»- 
àla,diwp»iii»i|i.4e 

. ■ ' •; b »!•;. ^ 
K, 23^iiki,i»'lit)3«,i«bA'.   I 

'iprli de»'pHfMMona 

oufg  St<:yp«i«B' est  entière- 
i pmr les «aux. 

. qu'un   officier d'artillerie, un 
olice et plusieurs personnea 

rice du l'iwiinin de fer  sur les 
> Poix et toMMitrejeau est sus- 

d'Eaapalot, sur la  (iaronne, 
L>ss hoapio^  OBt été; 

Dans le quartier 81 CTprien. piosieur* 
psraoaBas ont été noyées. 

Un.srwid nombre de maisons se sont 
feronWsii. 

QaMilMMÉiry, 23 juia, 9 h. matin. 
Pillais 11—tu uix heures, tl plent dans 

rA.nde, dans la naute-Raronae, daas 1* 
Yarn- La rieoM«.dui>l(5, qui aUailt'Mr* 
faite, estsériMiaMimAooaBpromisedtams 
ces départaaMBlK- 81 la- ploie contltiue 
enclore Tingt-qnatre liewes, tout sera 
perd». 

•  J. Foix,t3)«tB. t h. soir. 

.Xé^'a^aCKs %   Ia° Ilaute-Ariége sont I 
An «Mine de Vrrdnn, phisienra mai- 

sans oot été eo^loatirs;   des habitants j 
ont péri. On envoie des seoonra.Laplaiej 
lombe-saiis discontinuer. 

{Voir aux dernières nouvelles.) 

REVUE l)K U   FRESSB , 
L'incartedc de M.duTrraple t >il géoé- { 

ralement blftinée par le^ journaux de la i 
droite. 

Furlifiés hier^ dit/-il, parles déclarations 
de M. le vice-présiilent du Conseil, elles 
détermineront ceux qui hésitent encore, 
par scrupules théoriques, entre les deux 
modes de scrutin. Ces scrupules sont 
désormais dominés par un autre bien 
plus sérieux ;sauveganler le plus possible 
la liberté électorale contre le personnel 
que M. Buffet ne changera pas. puisqu'il 
le glorifie, et que les libéraux ne peu- 
vent accepter, parce qu'iN le connais- 
sent. » 

L# Franrais trouve que le langage 
ferme, décidé, courageux qu'a tenu hier 
M. Buffet est bien celui qui convient à 
un premier ministre, àunhommed'Klat. 
« C'est avec cette décision et cette au- 
torité, dit-il. que doivent parler, dans 
des circonstances t;rave^. les drposilai- 
res du pouvoir. » Le Français est cou- 
vaincu que les paroles « si fermes, si 
décisives, » prononcées au nom du Ca- 
binet » produiront dans le pays un er- 
cellent effet sur le parti couservaleur et 
sur cette administration que la gauclie 
cherche ù inquiéter, à ébranler et à dé- 
courager, mais qui reprendra pour lut- 
ter m faveur de la cause de l'ordre, 
toute l'énergie dont elle a besoin quand 
elle se Tprra si résolument soutenue par 
un gouvernement éncnçiquc. 

louse, 23 juin,   11 h. :*0,mat. 
i      I^ oène de la daronnc est coiisidéra- 

ble;   éite   tend   ù   devenir    ans-i    forte 
niicu tH-îi".. 

Les^aanx s'él*^veAl à l'i m. :!M au-des- 
sus do/étiage. Quelques uiaiboas se sont 
écraulies. 

ToiSef* les actorités se sont rendues 
sur let lieux menacés. On annonce pour 
uujouid'hui 2 mètres de crue. 

Uejiais quarante-huit heures la pluie 
n'a -pttk discontinué. 

' Toulouse. 23 juin. ^. h. soir. 
I^tfruc de   la   Garonne et de ses af- 

I Û^enL a  causé de grands désastres. Le 
,  pont ;Suspendu   de Sain-Pierre, reliant 

l'ars^al au polygone, ainsi que divers 
établii«ement8 de bains et des lavoirs ont 
été emportés par les eaux, [.ta crue aug- 
menta  toujours.   r<a   pluie continue de 
tomb^. Les habitante des quartiers me-^ 
nacé»   déménagent  avec   l'aide   de   la 

^troupa. 
' 23 juin. 3 h. 35. 

L*]pondation  s'étend.   Le   pont  .sus- 
rra)fci' §^HAkJHByÛS£.^ délre em-- 
porteT Les aufrespontssÔHT'th'^nàcéS?*' ' 
i«s lavoirs, l'école de natetion et les 
bains Reynaud disparus. Les bas quar- 
tiers des faubourgs et la roule de Muret 
sont inondés. 

Les  salles basses des   bospice.'^t sont 
envahies ;  la pluie   tombe  toujours ; à 
i h. soir, il y a7 mètres :ni centimètres 

i au-dessus de l'étiage. 
' Toulouse, 23 juin, 'ù h., soir. 

Le quartier â*.-Cyprien est complète- 
ment envahi par Les eaux. 

La circulation est interdite sur le 
pont suspendu St-Michel,lequel est très- 
compromis. 

IJA. pluie continue.— Le fleuve monte 
toujours.—La situation est grave, 

ti h. 3 4. soir. 
Le pont suspendu Saint-Michel vient 

d'èlre emporté. On opère le déména- 
^emcut de l'Hôtel-Dieu. Un grand uom- 
brc t'.e mainous se sont écroulées. La 
crue augmente encore. 

Le passa,?e est interdit sur le ï*ont- 
Neuf. La voie ferrée est interrompue 
entre Saint-Oaudens et Montrejeau. Les 
ponts de Muret et Caxère^ ont été em- 
portés k quatre heures. La désolation 
est immense. 

Tonlou«», 2 i juin, 2 h. 30. malin. 
Les eanx  du tieuve ont bai-sé de Cu 

centimètre?, bien que la pluie continue. 

Totci, à titre de curiosité, le   discours 
proooncé avanUtier par^ M. le géoéralil ^1****'* ânat 
2n.XaÉft«te«t 4IH a -ouM desinialta^].Q^^ 
si tumultueux au sein de l'Assemblée na 
tionale : 

M. LU PKASIDSMT. M. du Temple a la pa- 
rois. 

M. Faux Dt TBiiput. MeMÏoars, 
enlendu daux orateurs de U ^i 
contre le projet de loi qui vous 
veuillez enteadre un membre de la droite, qnj 
ne Tient parler qu'en Ron propre nout. ^Excla- 
mations a fraucbe. U tient a ie déclarer tout 
d'abord pour prévenir ded récliimaiions qui 
pourraient Atre   blemante* s'il ne se rappeLut 
a ne presque toujuun; ceux qui n'ont pas craint 

e dire la Vi-ritê et de la défendre oat 4>té re- 
niés m^mc par Icui-s meilleurs amiR. (hires à 
gauche.] 

Je ne dis na.s cela pour me plaindre; mais 
je le nS|-)èle. j'ai cm devoir faire cetie décla- 
ration tout d'abord afin d'éviter toute récla- 
mation. 

Messieurs, je viens parler dans le mAme but 
que les denx honorables onileur» quo vous 
aTex entendus hier. MM. Louis Biaiir. et Ma- 
dier de Monljau, mais aon pas 4an.s le même 
sens. [NouveouK rires à ganche.l 

U e»t probable que je serai accusé, par les 
journaux modérés, «le connivence arec ces 
aMSSMBim; mais vous n'en croirez risn et ie 
B*ai pas besoin de dire qu'il n'eu est rien. Je 
jmÊfUttm le talent et mthne le courage avec 
leqael ils ont pu*!*.-; mais nos priocipna aofit^ 
tellement opposîécs qua^ j'*^a^ aaw p«ff*véiAé, ' 
nous ne aoagfi—■ i—ttsJa now —eadra. ÂMsr 
ffji.Mvei fc yummillii,' w hm siuii pim <■ sit» 
cipes et quelques intérêts à débattre : cela ne 
se rencontre frénéralemeot que dans Iss €>pi- 
nions très-modérées.—On rit. 

J'ai parlé contre len lois cunslitutionneltes; 
il est USSC7. naturel que je parle contre les lois 
complémentaires destinées à les mettre en 
pratique. Je ne reviendrai pas à ces luis con- 
stitutionnelles, qui n'ont pas été discutées, 
malgré leur importance, quoi qu'en ail dît 
l'honorable M. RulTt-t, et qui sont nun discu- 
tables, comme l'a si bien montré l'bonorpble 
M. Baudot, i-ar elles nu sont que le produit 
bAlif. informe,d'une conjuration que je ne mo 
permettrai pas de qualilier, dans la crainte 
d'être peu parlementaire.—Vives réclomatiuBs 
à trauclie. 

1^ mot n'est pas nouveau, messieurs... 
M. LK pRùsiDRNT. Monsieur du Tcmplo, je 

vou* ferai ol>*ervor que. ai je dois   faire  re»- 
Itecter la liberté de l'orateur qui est à la iri- 
lune, je ne peux pis laisser attaquer une loi 

qui adroit au respect de Ions. \je premier d^ 
voir du président est de faire respecter par 
chacun de ses collefçues les décisions de l'As- 
.semblée. P«r conséquent, je vous «'n^a^re â 
\(»u« renfermer daus les limites de la di.-icu»- 
siun des lois complémentaires. 

M. F'fci.iv DU TRMPt^. Je n'attaque pas la 
Constitution; je rappelle tout simplement tm 
liiit qui s'est pajuté ici même et qui appartient 
à riiistoire. Tous les jours ou fait de l'IùsUiire 
à cette tribune. 

M. IlKRvà nil SAISV. Je demande que M. le 
ftrépident ait pour l'orateur la mi^me impartia- 
ité qu'il a eue pour M. Miidier de Montjau. 

Protestations sur un i^rand nombre de l>anca. 
— Uan|ucs d'approbation sur <iuel<|uea au- 
tres, 

M. LK paKsiDRNT.  Je ne relèverais ï>a« l'ob- 
ervation  de M.   de faisy *\ quclquo»-uns de 

ses coilAgoes ne nks fA 

Je réponds £ M. da Sain q^M-'Uliri   . 
Montjau n'a pas MlMné ta M éfi MMr 
ditas les termes doaft Irfaat de se sétMrW d 
Temple. 

Qiiax, à mon 
aousMMn aa Ji 

A;ppla 
M. Uaavv 'nu SAMT. Je inisimli IS'f 

■ESiait pvMaaBaL—A. l'ccdre I à V% •mmu 

.   GoMMMl à rwtea ? Je 
panr.ua&it wmÊmamÊti il n'y a 
- imiiiii friiiiir - 

Ut. m^m%reA 

*wln ? Je iiwiw la pstate 
MB^ U n'y a pas là da «itf 

•LK. Je « 
IVKB^Kqw a  été 

, __. «t, a-jaoéaade croite.i, 
a disparu de la terre, et qn» des I 
litiqna* aient VMIU laîasar le» t— 
tes a des sobtUikéB qai • ne  soi 
d'orne niaaJa ÀMsniMéa, il n^ai   _ 
d'admettre qu'en psëaarioa  de   la' 
expraass du lÉgiimMliUtfcat qas M 
poaitéMa on pi^ot de W leno^Ménnt 
* *      ^trais HMÏJLI a'ssii 

le remettre à I'GI^MB^ ™» «««■. 
C'eat pourtant ce œ^ est «rivépoor le pto- 

jet de loi relatif an Séant, «C «• 4^ a Hndn 
poaaiblc le vote des lots iiSBiifclsliMnsitsa. H 

férent aux Itsqnwi qni i 
mais je ne lajassrai pas attaquer i 
cesseur à ce fiMtteoil. 

L>ans la circonstance qn« 
a bien agi, puisque la   majorité   lui 
raison. (Très-bien ! très bieii ! ) 

M. r*LTT PI T»MPLB.  Si wos m'aviea 
achever ma phrase, voua aortes vu qoa 
l'attaqua pas. J'ai dit qu'il y avait   en  ' 
tiondu ralement  par  one   erranr- mvoiaa 
taire de la part de M. Bnge^ r««J* ^ 
mais avec son aaaeaAiaMnt... ;HMlaanai 
Suciie . Ceiu violation a  en lis»» •' 

le rà« et davsBt mialniM 4» oanaéq^taMS 
de^eoa viilllsa \Oh I ah D^*»» «.^AJ» 
vonlaiséiaMirst mater    '    "^  

tioBs à flkntte.; 

C>aW^ qne U Wfahté ? c**^ ha»J ^s 
ombre d'autorité reconnue ou nÊmmmm.mm 
depata fnairs Ttngf r ' 
iHiii.^nr iaapnr 
crochent noa mail, 
nés depuis qu'elles 
vine, leur soutien et 
mettre à tlea aon' 
grande partie d'nooi 
cipes.    athées   on   ^^ 
Uoiis. t II» ne vont pas à .«r?^ '".'L^L^r^^ 
mot d'ordre du saint vMtlIard qw b«t la 
monde ; mais ils le reçoivent qualqueiOM da 
sociétés secrète» qui l«ir P'^P'^ff^Jf 
faction de toutes leurs oouTOiuaes sTls^ -_ _— 
sent, et, s'ils résistent, lea xataa^ÊmàJmm^f^r- 
vent de la bombe, du poignard on on fmMB. 
(Interruptions.^ . ...  ,_ , 

Au centre. Parie» de la loi  an  «aMmmtmi 
M. Kuux DU TBMPLB. Et qna»d_raWai>> 

nous montre, quand noua voyoaa ohaqaa Jaw 
ce que le» lussions, l'intérêt et **?'*'. ^J" 
Myiquer de lois iniques et inaanseaa a^ nea 
centaines 'l'hommes réunis.soit en Coavaatio» 
Mit en Parlement, sous le joug de 
tvran,qu'il s'appelle Gromwell.Ri 
tout putre. on comprend parlai 
peuple» soient inquieU et m- 
tout honnête homme lorcé d*' 
rcilles lois doit, en son âme ai 
faire tout pour les renverser, m 
elles font le malheur du pays ••j-^—r— "S^r- 
le rt-suliat de compromis saiwdnraa *foes»a*e 
cl indignes d*hommas honnèiaa et ■■Maaa. 
^Kéclamaùons à gaucba^. 

Un membre à gattche. Caat na appai a 
l'insurrection ! 

M. l'iuxou TKUriM. Dana les cirotmaUmaoa 
où nous nous trouvons et après les avartiaaa- 
inenu du dehors ou du dedans, le TOU de 
ces lois, comme l'a si bien dit Tbimorabla M. 
de Beicasiel, a éti- une mauvaise action. (Pro- 
testations sur un grand nombre de bancs.) 

M. PE  TiLLANcouaT.   M.   dc   Belcaaiel   na 
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XIV.— ijts iNsiiyNiKS nB SIVON. 

(SwUe). 
L'intendant resta debout, plongé 

dans la «tupear. U avait, dans cette 
joam^. pris la résolnlion de .«auTcr 
Blanche, et il axait consomméi>a perte. 
Cependant le remords parlait H cette 
beore moins haut que sa joie orgueil- 
>—»e. Florent semblait hésiter pour 
jifilfi Tia-à-Tis de Simon une sorte de 
mpériorité menteuse. Il avait déjà ré- 
wia 4'aeoeptar sa proposition. 

Simon verrai! sa fille maîtresse dans 
re Duuioir où de père en fi\f^ les Simon 
servaient et tenaient lea comptes. Ho- 
sette ne pourrait manquer d'f'lre éblouie 
par resix>ir d'une position si haute, ot 
les splendeurs d'un tel mariage lui fe- 
raient bien vite lablier les enfantines 
terreurs qu'elle raeaentait en songeant 
à la pauvre morte. 

(.^nand il s'éloigna du jardin pour 
jap^pier le nifsa dans lequal Roaette 
rfMUitaît au elaveein, Simon portait stir 

son visage le reflet d'une satisf;tclion 
dont sa tille reçut l'impres.'îion -ans en 
pouvoir deviner le motif. 

— Vous souriez ! fit-elle ; oh : je suis 
tûen heureuse ! 

£t. sp jetant dans ses bras, elle le 
cfuivrit d'innocentes caresses. 

— .\llons ! se dit le soir le comte 
Florent après avoir eu un long entretien 
avee <ta<'l, vous pensez comme moi. 
mon frère : il est temps d'en finir... 

— Oui, il est temps répondit (la/'l. 
Et les deux frères se séparèrent sans 

oser s*» regarder, sans avoir le courage 
de .«e pre».ser les mains. 

XL   Ll SUIT TKTIRIBLE, 
Pâlira, ayant réussi à prendre une 

lime dans l'atelier de Jean l'Enclume, 
la porta la nuit suivante à la Tour- 
Ronde, oil l.'x marquise anxieuse alteu- 
dait le retour de son jeune protecteur. 

.\ (>artir de ce moment, la jeune 
femme et l'eniant ne cessèrent de ma- 
nier le rude outil. 

Les barreaux étaient épais et durs, 
si la lime était de bonne trempe. Quel- 
quefois Blanche interrompait son labeur 
en murmurant : 

— Je ne pourrai pas ! je ne pourrai 
jamais ! 

.\loi- l'atira prenait la lime de la 
main l'nlitniée de la captive, et chacun 
k son tour la Caiaaii mordre «ur le (er 
roaUté. 

Tandis  que  Pâtira besognait la tête 
brûlante, le cœur rempli d'une ardeur 
généreuse, la marc|uine  lui   parlait de 
choses   qui jamais  n'étaient   arrivées 
jusqu'à son esprit et jusqu'à sou âme. 
Pendant qu'il se dévouait poiii elle, ce 
]<aria de la vie, ce fugilil' d'une bande 
bohème,   ce déguenillé  trouvé  transi 
sous le maillot d'un acrobate, la jeune 
femme lui racontait la vie divine d'un 
pauvre enfant de la Judée, né dans une 
crèche, réchiufTé sous le souffle de l'o- 
nagre et d<i IxBuf laborieux, adoré par 
des bergers, poursuivi par un roi; qui, 
après  avoir travaillé do  ses  mains k 
Nazareth, dans l'himible boutique d'un 
charpentier, remplit Jérusalem et toutes 
les villes environnantes de sa doctrine, 
appela à lui les enfants |>our les bénir, 
choi.<iit ses discipleii parmi les pécheurs 
et les pauvres, puis, n'ayant plus d'au- 
tre preuve d'amour à donner aux hom- 
mes que de se  sacrifier lui-même, se 
laissa crucifier entre deux larrons pour 
le salut do ceux qui le méconnaissaient. 

— O mon  entant ! disait  Blanche à 
Pâtira, celni qui a tant souffert est bien 
véritablement le   Dieu des abandonnés 
et des malheureux.   11 n'avait pas une 
pierre pour reposer sa  télé; quand  le 
pain lui manquait, ut  il lui manquait 
souvent,  il devait   o()<-rer un  miracle 
pour nourrir ceox qui le suivaiaot au 

« Il a travaillé, il a gémi, il a pleu- 
ré!... Son sang coula comme ses lar- 
mes; et, des profondeurs du ciel où il 
règne à jamais, il te suit d'un regard 
plein d'amour.loi, pauvre être repoussé 
du monde. Il est ton père, ton frère et 
ton ami. 

« Après s'être ftiit ta consolation, il 
deviendra Ion héritage. Oh! prie-le 
dans l'abandon, jette-toi dans ses bras 
à l'heure de la souffrance... -\doro-le 
sur le sein de celte Marie pleine de 
grdees qui t'inspirait déjà une filiale 
confiance... .\dore-le sur la cMix où 
les hommes l'ont cloué, et quand tu 
défailleras sur la route, quand l'énergie 
te fera défaut, quand, faible et pauvre, 
tu ne sauras comment défendre |>lus 
faible que toi, regarde le Calvaire et 
prends courage! la force des faibles 
descendra sur toi! « 

Pâtira, en   écoutant ces paroles, re- 
tenait son   souffle et sentait  se dilater 
son crpur. Il lui semblait qu'Une grande 
lumière se faisait au dedans de lui. Ces 

j clartés intérieures  l'éblouissaient. Une 
1 joie sans mélaii^re l'inondait. Les révé- 
I lations  d'une   foi dont nul ne lui avait 
I appris les consolations et la puissance 
j causaient dans tout son être une réno- 

vation étrange. 
I      U n'était plus cet être foulé au.x pieds 
I la veille, tremblant devant le maître, 
I et q\ii, m'Jlraité par tous, ne »e sentait 

assez fort pour résister à personne. 
D'un mot, la marqui.se avait changé sa 
vie, en lui montrant, au delà de la 
voûte bleue où jadis il ne cherchait que 
les étoiles, la famille céleste dont elle 
lui racontait la vie mystique, les ac- 
tions sublimes, les dévouements di- 
vins. H ne se trouva plus seul. IJI 
honte d'êlre un orphelin, un misérable, 
s'effaça pour lui. Il se sentit grandir 
par les espt'rances de sa foi nouvelle; 
et ce fut d'une voix pleine de larmes 
qu'il dit à Blanche de Coiilquen : 

—(Jun in porte désormais qu'on m'ap- 
pelle Pâlira: vous avez Ciùt de (moi un 
homme! 

Jusqu'au moment où l'enfant jugea 
prudent de .s'éloigner du cachot de la 
prisonnière, il resta près des barreaux 
attaqués par la lime, écoulant les ins- 
tructions de cette pauvre martyr^ qui 
fMÙsait dans sa propre douleur une élo- 
quence nouvelle poor loucher les âmes 
et les attirer vers Dieu. 

Quand il fallut songer au retour à la 
forge. Pâlira dit avec l'expansion d'une 
allection mêlée de respect : 

— Je reviendrai ce soir! Kons tar- 
vaillerohs encore. 

—Il Caul que tout soit terminé quand 
tu reviendras. Pâtira. 

— Vous ue pourrez jamais! vous 
êtes si faible!... Songez donc: deux 
bîirres seulement sont limée», et nous 

avons travaillé arec un grand oounge... 
Attendez-moi... D'ailleur» mea mains 
sont plus endurcies que les fMrea... 
je l'ai bien vu, vous vous Mes bles- 
sée. 

— Pâtira, il &ut que la BeMgne soit 
achevée, et j'ai confiance 4^ Dieu dai- 
gnera me soutenir! 

L'enfant s'éloigna rapidemc&t.L'eaca- 
lade des fossés ne lui' donnait plus la 
même peine; il s'accoutumait à cet 
exercice violent.' k' retrouvait aisé- 
ment les trous où il (levait enfmoer ses 
crampons. 

Cependant, si lestement qu'il fil le 
trajet le séparant de la forge, si donce- 
ment qu'il ouvrit la porte, Jean l'En- 
clume entendit du bruit et pénétra 
dans la salle que lotira venait lip tra- 
verser pour regagner sa pUbe MVrta 
de la Flamme. 

Un soupci:!^'viiit à l'esprit di^'^Ar- 
geron.   

U s'approcha de Pâtira, et tmâranl 
une partie de ses vêtements nyinpai, 
il lui demanda d'une voix tonoaSk .  ' 

— D'où viens-t%j   '    "   ' ,    , 
I^ veille,   peuMMKe, - Fatiia' n'aa]t 

rien répondu et se fût oontaalt'dé 
baisser la tête ; mais lamarqniiMTeôail 
de jeter dans son coeur un levmin'da 
vaillance, et il répondit d'une Toix 
trmqnille : 

— Peu Toos inqiorte 1 Je fin» MB 


